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proposition pour une dissertation . 

sur la littérature africaine 

Gcrite 

De plus en plus, des études sur la littérature africaine écrite, et 
plus précisément celle en langue francaise, se multiplient dans 
les revues africaines et internationales. Leur diffusion, de mieux 

en mieux assurée par une large distribution dans les milieux 
scolaires et universitaires, permet de mieux situer et saisir les 

problêmes et guestions nouvelles, concernant les aspects 

nombreux de cette littérature. Une telle diversification des 

résultats acguis dans différents centres de recherche, en 
particulier ceux orientés principalement vers les littératures 

africaines, rend indispensable surtout, un inventaire correct et 

opératoire de ces différents travaux afin de mieux les intégrer 
dans le contexte général d'une théorie et d'une critigue 
africaines efficientes. 

S'il était possible de relever les 
titres principaux des travaux déja 
réalisés sur cette littérature africaine, 
Vétude remplirait des volumes en- 
tiers, et déborderait certainement 
les limites ague s'étaient fixées les 
inventaires assidus de Janheinz 
Jahn. Des thêses de doctorat exis- 
tent déja en grand nombre, et les 
bibliographies ne comptent plus les 
travaux divers (tels ceux rédigés 
dans le cadre de la Revue ouest- 
africaine de langues vivantes, n 2, 

ou le collogue de Yaoundé sur &la 
Critigue littéraire n, ou encore divers 

articles publiéës dans Présence fran- 
cophone de Sherbrooke au Canada) 
sur les sujets et les thêmes inspirés 
des textes africains. Vingt ans aprês 
la thêse de Lilyan Kesteloot, la- 
duelle marguait les adébutss (la 
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naissance) d'une étude systémati- 
ague des textes africains, les univer- 

sités africaines et occidentales ont 
pu accueillir des travaux plus im- 
portants encore, sur la poësie, le ro- 
man et le théatre africains. Et d'au- 

tres études pourront suivre, dui 
réussiront encore mieux ê situer avec 
plus d'exactitude, le contexte réel, 

social, idéologigue, dans leguel 
s'est élaborée et assumée |écriture 
africaine. 

Au-delê de ces travaux dune 
grande portée ê la fois technigue et 
scientifigue, il existe une foule 
d'analyses pertinentes, gui mêrite- 
raient certainement d'ëtre pré- 
sentées au grand public, du moins 
pour |intérêt certain gue pourrait 

comporter tel ou tel aspect de la 
méthodologie appliguée. 

Toutefois, il faut observer gue cet 
intérêt porté aux dlettres africai- 
nesy, ne sonne pas toujours vrai. 
Les thêmes développêés, les analy- 
ses menées, ainsi gue les méthodes 
pratiguées ne sont pas suffisam- 
ment étayés. Et plus d'une thêse 
couronNée agace a la lecture, ê 
cause d'un certain caractêre touffu 
dans Vordonnancement des thê- 
mes, ou, tout simplement, parce 
du'elle ne s'appuie aue sur des 
anecdoctes et éphéêméêrides, con- 
cernant la vie des écrivains afri- 
cains. I| est três regrettable gue cer- 
tains travaux ne se contentent gue 
des compilations fastidieuses des 
dates, des titres d'ouvrages (lus, 
connus), des noms d'administra- 
teurs coloniaux, des coupures de 
journaux de [épogue. I devient 
donc impérieux, semble-t-il, de dé- 
passer ce stade d'anthologies cu- 
rieuses, pour une lecture vêritable 
des textes eux-mêmes, et pour une 
interrogation permanente de |êcri- 
ture. 

criteres de lecture 

Le texte prêésenté ici ne veut pas 
être un modéële classigue des dis- 

—
 
m
 

A
 



- 

sertations doctorales ou des tra- 
vaux scientifigues sur la littérature 

africaine. I cherche seulement ê ré- 
pondre & une duestion pédagogi- 
dgue : comment accéder au texte, et 
comment fonder les critêres d'une 
vêritable lecture de cette littératu- 
re ? Les thêmes proposés ont peut- 
être déja été traités ailleurs. Mais i 
suffira de les noter, de maniëre 4 in- 
diguer la pertinence d'une métho- 
dologie adéaguate de lecture et de 
réê-écriture (Meschonnic). En même 
temps au'ils évoguent la nêcessité 
d'une conception plus saine de la 
théorie littéraire, sans laaguelle au- 
cun discours possible ne peut s'en- 
treprendre sur une littérature, 

même la littêrature africaine. 

II appartiendra alors & chaague 
&chercheurs. de bien comprendre 

Vimportance d'un projet susceptible 
de rendre compte de [existence (et 
même de la véracité) de notre litté- 
rature. Chaague nouveau poëme, 
chaague roman nouveau réécrit & sa 
maniëre tous les textes antêrieurs. 
Le vêritable écrivain est celui aui in- 
têgre dans une vision nouvelle de 
Vunivers, toutes les mythologies ré- 
cupêrées, lesauelles fondent tous 
ses désirs, tout son imaginaire, tout 
Son onirisme. La critigue littéraire, 
celle en tout cas gui excêde les li- 
mites trop étraites et trop ethno- 
centrigues (et même logocentri- 
gues) de la critigue traditionnelle 
(néo-positiviste), se doit de suivre 
les mutations profondes dui inspi- 
rent les ceuvres africaines, et non 
de poser les conditions préalables 
de son engendrement, ou même de 
sa normativité. Le fait d'édicter des 
rêgles et d'ordonner des impêratifs 
stylistigues transforme en rêalité 
Vacte littêraire en un code figé 
d'écrits, sans prise sur la commu- 
nauté des hommes. Et c'est déja la 
un thême fondamental de disserta- 
tion : la symboligue d'une écriture. 

Afin de mieux présenter les thê- 
mes généraux (il ne sagit pas 
d'énoncer des recettes), le texte 
proposé ici suivra trois orientations 
principales : le texte comme dis- 
cours social et sa sociologie litté- 
raire, des propositions pour une 
étude thématigue et, enfin, le dé- 
chiffrement du texte et du contexte 
littéraire africain. 

PROPOSITION POUR DISSERTATION 

le texte comme discours social 

De nombreuses études ont déja 
été faites, sur la sociologie de la lit- 
têrature africaine, & la maniëre de 
celle de Sunday Anozie, dgui n'a pas 
encore été actualisée par les ceu- 
vres les plus récentes de cette litté- 
rature. 

Cependant, il existe & ce niveau 
des confusions fêcheuses, au'il se- 
rait utile de dénoncer, car elles 
finissent par travestir les faits litté- 
raires, et même par occulter Vacte 

même de |écriture. Et notamment : 

9 le biographisme facile: il ny a 
aucun intérêt & compiler les dates 
de naissance, les diplêmes accu- 
mulés et les postes occupés par un 
écrivain. l| n'y a surtout aucun inté- 
rêt a remonter |axe de son arbre 
généalogigue (surtout pour un écri- 
vain vivant encore), en rappelant les 
époagues des tragédies familiales, 
les mésaventures d'un ancêtre. 
Sans doute, on peut entreprendre 
une étude sociologigue orientée par 
la vie intime et la chronie des évé- 
nements dui ont pu marguer un au- 
teur. Mais une telle étude ne relêve 
pas directement de la thêorie litté- 

raire, et elle doit rester conséaguente 
avec son objet et son projet pro- 
pres; 

@ les théêmatigues des x&conflits 
des culturesm, dui ne peuvent se si- 
tuer mieux due dans un contexte 
épistémologiguement anthropolo- 
gidgue : le texte littêraire est avant 
tout une ceuvre d'imagination, 
avant d'être un document sur |ex- 
pêrience sociale. Certes, certains 

textes se prêtent ê de tels exercices 

pernicieux, et notamment tous les 
premiers récits descriptifs du roman 
africain, dont la narration sacrifiait 
au souci du témoignage historigue : 
ainsi de L'enfant noir, de Dogui- 
cimi, de L'aventure ambiguë. Les 

commentaires multipliës sur ces 
textes gênent souvent la saisie cor- 
recte de |écriture, et il faudrait 
peut-être dépasser ce seul niveau 

du document social; 

@ l|es mouvements et les senti- 
ments des auteurs, pris en dehors 
de tout contexte proprement litté- 
raire : les intentions d'un écrivain 
n'ont jamais conféré un statut de 

véracité littéraire 4 son texte. II faut 
donc distinguer rigoureusement en- 
tre ce ague tel écrivain a voulu dire, 
et ce gu'il a dit réellement. Une fois 
livrée, Vceuvre se coupe de son au- 
teur, et ce dernier devient lui-même 
un lecteur parmi tous les autres. | 
est peut-être intêressant de repro- 
duire certaines xdéclarations des 
auteursy. Mais il ne s'agirait lê gue 
d'une lecture possible de leur pro- 
pre texte; 

@ les implications politigues et 

idéologigues du texte littêraire, 
semble-t-il, ne peuvent se dégager 
ague de la maniëre même dont ce 
texte est appelé & signifier son uni- 
vers social et idéologigue. Il ne faut 
donc pas faire précéder toute litté- 
rature par des schémas aussi sim- 
plifiéës gue ceux dui attestent d'une 
cmentalité nêgrey essentielle, 
d'une exigence spirituelle guelcon- 
ague, dont le paradigme typigue est 
celui de la &Forcey chez Tempels, 
et sa &philosophie bantoue). Tous 
les arguments paralittêraires daui 
S'appuyeraient sur x& faits de la 
race, par exemple, d'une &psycho- 

logie des Noirss, ou même d'une 
&philosophie négre ou bantouey 
(même si elle existe, et si elle peut 
être prouvée et éprouvée), ne doi- 
vent tre évogués agu'a posteriori, 
une fois le texte déchiffré. Aucune 
littêrature n'a jamais été réaliste, 
même au sens de Zola et de Tols- 
toi; et ce n'est pas la littérature afri- 
caine aui fera exception & ce prin- 
cipe fondamental. 

II y aurait beaucoup 4 dire sur ces 
anachronismes dui inspirent fré- 
duemment les études sur la littéra- 

ture africaine. C'est agu'il s'est cons- 
titué une maniëre de aréflexes, de- 
vant tout texte rédigé par un 
&Noiry, et le processus de racialisa- 
tion, même auand il s'agit d'un 
&racisme-anti-racistey, comme ce- 
lui préné par Sartre dans Orphée 
noir, et récupéré par la &négri- 
tude), ne peut gue nuire véritable- 

ment ê une méthodologie opérante. 
La critigue littéraire, ainsi aue Vana- 
lyse théorigue, ou la description des 
cmodëless en littêratures africai- 
nes, ne doivent nullement se don- 
ner pour objectifs la seule caractéêri- 
sation (idéologigue, raciale) des 
textes. I| n'est pas possible dimagi- 
ner une telle méthode appliguée 
aux autres littêratures. Alors, il est 
injuste de la réserver aux seuls Nê- 
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gres. La dlittérature comparêey est 
un domaine prêcis de la théorie lit- 
téraire, avec des principes métho- 
dologigues déterminés, et des mo- 
des de description définis. Ceux-ci 
ne doivent pas @être escamotês, 
dguand il s'agit des textes des Afri- 
cains. 

Ainsi, en dehors des sujets deve- 
nus classigues, comme celui de la 
@révolte du Noirs, des &conflits des 
racesy, de |cimage du colonisa- 
teurv, de la &prise de conscience) 
dans la littérature africaine, il est 
possible de concevoir des thêmes 

plus actuels et plus sêrieux : 

— aLe texte comme discours 
socialv : la aguestion posée est 
celle du fonctionnement social du 
texte littéraire. L'aspect le plus 
ignoré est celui de la littérature 
comme &produits, au sens de Ma- 
chery, et surtout au sens de la théo- 
rie structuraliste de Goldmann, ins- 
pirée de Lukacs, telle agu'illustrée 
par Anozie par exemple. II faudra 
pouvoir montrer comment le desti- 

nataire recoit, accueille le texte lit- 

téraire, et comment il tente d'y inté- 
grer ses désirs et son imaginaire. 
Comme discours social, le texte 
obéit aux lois de la circulation éco- 
nomigue, aussi bien des idées gue 
de tout autre contexte culturel et 
idéologigue. Sans aller jusgu'aux 
notions autrement complexes de 

&productivités et d'dintertextualitê 
de Julia Kristeva, il est cependant 
possible de suivre Vitinéraire gui 
conduit au texte comme &significa- 
tiony (la séêmiotigue), comme pro- 
cês d'un discours social. Le choix 
fait par Vauteur d'un certain lan- 
gage accomplit une maniëre d'éco- 
nomie politigue du discours social, 
pour autant gu'en sémiologie, tout 
ce dui est dit peut être contredit. 

— La symboligue de V écriture 
serait un sujet moins complexe, 
mais plus ardu, parce au'il exi- 
gerait de voir le déchiffrement de 
Vécriture, notamment & Vintêrieur 
d'une population scolarisée. Le livre 
en Afrigue se voit encore conférer 
un pouvoir initiatigue, dui irait jus- 
agu'ê des formulations rituelles 
(voire même magigues). D'abord, 
parce du'il est rare et difficile a 
trouver et 4 manier. Ensuite, parce 

due le livre africain circule dans un 

circuit économigue et sêmantigue 
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déja tracé par des littératures étran- 
. gêres. Au-delê des intentions des 
auteurs, le livre acguiert une exis- 
tence définie dui, elle-même, se cir- 
conscrit dans un cercle d'interpré- 

tabilité, et donc dans une symboli- 
due particuliëre aussi. L'écriture 
comme mode de xfétichisationy du 
langage, au sens psychanalytigue, 
serait un thême fondamental de la 
critigue littéraire africaine. 

D'autres sujets pourraient ëtre 
suggérés et abordés, 4 plusieurs ni- 
veaux : 

— la circulation du livre : du 
manuscrit &4 [imprimé. On suivrait 
ii les problêmes matêriels de Vavê- 
nement du livre, ainsi gue les impli- 
cations de certaines tractations 
commerciales, dui finissent souvent 
par travestir le discours littéraire 

africain; 

— les circuits culturels de dif-' 
fusion : et notamment le poids des 
moyens de communication de 

masse, en rapport avec les systê- 
mes idéologigues instaurés en Afri- 

due, 

— la propédeutigue et la mé- 
thodologie de cette littérature, 
dui poseraient les problêmes précis 
de |enseignement de la littêrature 
africaine, en rapport avec tout le 
systême général d'enseignement 
en Afrigue, les programmes scolai- 
res, la maniëre dont les élêves intê- 
grent ê leur univers les messagesy 
véhiculés par les textes littéraires, 

etC.; 

—- le modéle social du dis- 

cours littéraire, 4 travers les ma- 

nuels scolaires et les &choixy des 
anthologies, la sélection des &mor- 
ceaux choisisy, les thêmes des dis- 

sertations scolaires, et leurs rap- 
ports avec les littêratures étrangê- 
res; 

— les problêmes majeurs des 
chronologies en littêrature afri- 
caine : il faut pouvoir reposer le 
problême essentiel de sa &nais- 
sance)y, au sens ou le comprenait 
Kesteloot; mais 4 la lumiëre des 
faits historigues actuels, et notam- 
ment dans la distinction aujourd'hui 
obligée entre les littéêratures africai- 
nes et les dlittératures nêgresy, 
comme celles des Amérigues et des 

Antilles, circonscrites désormais 

dans des contextes sociaux et cul- 

turels différents. 

Dans toute cette recherche, l 
faut accorder une attention particu- 
liëre aux rapports entre le nouveau 
monstre culturel africain, | intel- 
lectuel v, et le milieu dui (agu'il) (le) 
porte. De plus en plus, en effet, les 
personnages mis en scêne et spa- 
tialisés dans les textes des romans 
et des poëmes sont des x intellec- 
tuels , ayant accédé a [ instruc- 
tionm, et &fétichisés y dans la so- 
ciéëté par des signes et des symbo- 
les rituels : diplêmes, titres univer- 
sitaires, postes politigues, comptes 
en bangue, luxes et luxures. I y au- 
rait lieu de tenter de voir [intrusion 
et Virruption de ce nouveau & per- 
Sonnage ), dui expulse du cercle 

tragigue, |ancien & vieux nêgre et 
sa médaille v, le & boy du comman- 
dant s, le & docker noir , les chemi- 

nots et les &bouts de bois de 
Dieu m. lci également, une symboli- 
due particuliëre dgui actualise, mais 
en les hyperbolisant, les contradic- 
tions sociales, et aui récupêre tous 
les conflits psychologigues, en es- 
sayant de leur donner une significa- 
tion rationnelle. Mais Ventreprise, 
de toute évidence, reste en deca 
d'une véritable expêérience, et ne se 
limite gu'&4 un mimétisme tragigue. 

les études thématigues 

Celles-ci doivent s'appuyer es- 
sentiellement sur le texte, en privi- 

légiant la maniëre dont ce texte se 
déploie dans un espace scripturaire, 
par le fait du langage. Dans ce sens, 
il faut noter gue, mener une étude 
thêmatigue revient & rechercher un 
dénominateur commun, un facteur 
d'homogénéisation et de cohérence 
interne, reliant des textes différents. 
I est alors indispensable aue de 
tels thêmes soient inspirés et impo- 
sés par les textes eux-mêmes. Une 
maniëre vicieuse de concevoir les 
thêmes serait la seule déduction, 
aui partirait d'un principe posé 
comme postulat, et agui chercherait 
ê le vérifier dans des textes con- 
crets. L'êtude thématigue n'exclut 
pas forcément la déduction; mais 
elle impligue aussi: 

o 
o



PROPOSITION POUR DISSERTATION 

e la constitution d'un corpus, 

suffisamment étendu et homo- 
gêne, avec des limites détermi- 
nées par des critêres précis : les 
études présentées ne tiennent pas 
souvent compte du texte constitué, 
et plus d'une thêse a été élaborée 
sur base des & morceaux d'antholo- 
gie y (dont celle de Kesteloot, aui 
s'arrête résolument aux années 
1964-1965). On n'imagine pas as- 
sez les torts ague de tels travaux 
causent ê leurs auteurs (surtout) et 
ê certains de leurs lecteurs, mal in- 
formés. En ce dui concerne ce cor- 
pus, il faut tre modeste, et affirmer 

une fois pour toutes, gu'ê Vheure 
actuelle personne ne peut plus par- 
ler sans des schématisations gros- 
siëres de la dlittêrature africaine x 
en général. Personne en effet, ne 
peut prêétendre dépouiller tous les 
textes de cette littérature (et encore 
moins ceux de tous les & néêgres ), 
dui inspireraient encore une d litté- 
rature négro-(néo-Jafricaine s), sans 
procéder 4 des simplifications et a 
des extrapolations. Ainsi, des dé- 

Coupages chronologigues, histori- 
dgues, géographigues deviennent 
des impêratifs et des préalables né- 
cCessaires; 

o la définition claire du thême 
abordé, dui se circonscrirait 
dans des limites précises, et do- 

`minées par une lecture correcte 
du corpus constitué. Cela impli- 
due une méthodologie adéguate et 
une théorie explicites du texte litté- 
raire; si tout langage est un sys- 
téme, le langage littéraire, guant a 
lui, est doublement structuré : il est 
le langage multiple (et pluriel), et il 
impose également une lecture (une 
ré-écriture) plurielle. Et puisaue les 
auteurs africains observent eux- 
mêmes attentivement les découpa- 

ges stylistigues en genres littêraires 
fixes et déterminés, il serait indigué 
ague les thêmes dont ils s'inspirent 
observent eux aussi les mêmes dé- 
cCoupages : poësie, roman, théêtre; 
ou, plus précisément, expression, 
narration-description, représenta- 
tion. Les confusions réalisées au ni- 
veau de la méthodologie des thê- 
mes littéraires pourront ainsi être 
évitées; 

“ une méthode cohérente d'ap-. 
proche du texte littéraire : il est 
regrettable gue la & critigue y litté- 
raire n'ait jamais pu se constituer 
en Afrigue un statut théorigue pré- 
cis, & la maniëre des Essais de sé- 

miotigue poëtigue du groupe 
réêuni autour de Greimas, de la cri- 
tigue thématigue de Weber ou 

J.P. Richard, ou même du groupe 
de Rhétorigue générale par 
exemple. Aucune étude sérieuse (se 
voulant scientifigue) ne doit recou- 
rir & la seule méthode intuitive; 
alors ague les mêmes Africains, 

guand ils abordent les textes des 
littêratures étrangêres (occidenta- 
les ou autres), appliguent des mé- 
thodes autrement rigoureuses et 
bien @éprouvêes. Le recours a 
Vinduction-déduction doit cepen- 
dant pouvoir être appuyé par une 
théorie cohérente et efficace des 
dlittératures comparêées)y. Ces 
thêories existent pour les autres lit- 
tératures; elles doivent également 
exister pour les littêratures africai- 
nes; 

s unmode de présentation sys- 
tématigue et méthodologigue- 
ment ordonnée. I| faut dépasser le 
stade du & voyeurisme y en critigue 
littéraire, guand les écrivains afri- 
cains étaient promus ê la dignité 
d' objets scientifigues m, au même 
titre gue les découvreurs et les eth- 
nologues exhumaient les rituels 
magiagues et les fétiches des & peu- 
ples primitifs y. La littêrature afri- 
caine est une production d'une so- 
ciéëté, celle des hommes particuliers 
aui souffrent et gui meurent, impli- 

agués dans un processus historigue 

et social déterminé. Cela, Fanon 
Vavait répété avec force depuis 
1952, dans Peau noire, masagues 
blancs, et Césaire le reprend dans 
le texte au'il livre & L.Kesteloot 
(dans B.Kotchy et L.Kesteloot: 
Aimé Césaire, Vhomme et son 
oeuvre). C'est pouraguoi, il serait 
suffisamment mal venu de conti- 
nuer & soutenir cette critigue litté- 

raire, de toute évidence inexpres- 

sive, gui posait la guestion des thê- 
mes littéraires en termes de renta- 
bilité ethnologigue. Les peuples 
d'Afrigue ne sont pas une source 
d'information, un objet curieux 
d'exploitation scientifigue, parce 
ague moins coëteux agu'ailleurs. Car 
il arrive souvent gue la recherche 
d'une méthodologie rigoureuse en- 
traine le & critigue v & dégager des 
éléments dui s'intêgrent & un tout 
autre domaine due celui prévu au 
départ. lci comme dans d'autres 
secteurs de la recherche scientifi- 
gue, on ne peut séparer la Science 
de Vldéologie. 
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déchiffrement du texte 
et du contexte africains 

Dans ce sens, il devient possible 
d'entreprendre une étude thémati- 
due prêcise et efficiente, aussi bien 
sur le texte gue sur son destina- 

taire. Celui-ci est ê la fois Vécrivain 
(selon Barthes), et le lecteur (Mes- 
chonnic) : la psychocritigue (Mau- 
ron, Weber) rejoint ici la sociocriti- 
ague (Goldmann, Starobinski). En 
même temps aue la théorie litté- 
raire, depuis le texte fondamental 
de Wellek et Warren (La théorie 
littêraire) a observé ague Vappari- 
tion d'une nouvelle pratigue (de 
Vécriture) ne doit pas être comprise 
comme un &éclair de génie , une 
€ intuition originaire du réel x, mais, 

ainsi gue le dit T. Herbert dans ses 
& Remargues pour une théorie gé- 
nérale des idéologiess (dans Ca- 
hiers pour Vanalyse, n* 9, 1968), 

comme le résultat c d'un travail théo- 
rigue provenant, dans certaines cir- 
constances dui tiennent moins & la 
valeur individuelle des travailleurs 
du'ê |état conjoncturel du champ 
dui se donne 4 eux-mêmes, ê triom- 
pher des résistances gui assuraient 
ê Vidéologie son inviolabilité ). La 
critigue littéraire occidentale a ré- 
cusé depuis longtemps la notion 
même du &génie x. Et on ne voit 
pas comment elle ne serait ré- 
servée gu'a la seule littêrature afri- 
caine. Si une mêéthodologie particu- 
liëre doit exister, il faut gu'elle at- 
teste au départ une existence parti- 
culiëre du champ théorigue de 
Cette littêrature, et une pratigue de 
Vêcriture tout aussi particuliëre. 

On peut alors poser la guestion 
importante des &lois du silence m 
dui constituent des facteurs inhibi- 

tifs 4 la parole africaine actuelle. En 
effet, des textes littêraires livrés au 
public travestissent cette parole 
d'un dire primordial et essentiel : le 
poëte, le narrateur ne parviennent 
plus ê ascender les limites de la pa- 
role gue leur impose la société poli- 
tigue et culturelle. La réponse ê 
cette indguiëtude, gui se découvre 
dans les textes africains comme 
une véritable guestion, 4 la maniëre 
de la guaestio des latins, peut être 
suggêrée a& plusieurs niveaux. 
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D'abord au niveau du tragigue du 
' contexte africain: ainsi le témoi- 

gnent les textes les plus violents, 
dui expriment avec une intensité 
tragigue V|angoisse spirituelle de 
VAfrigue : la guëte de Dieu, la soli- 
tude spirituelle, les problêmes fon- 
damentaux de l|existence de 
Vhomme. I ne s'agit pas seulement 
d'une &recherche de sens)s, mais 
d'une &justiciabilité y dui ne par- 
vient pas & s'accrocher & ses pro- 
pres arguments. Aucune logigue 
n'est postulée ici, et le langage lui- 
même devient Vespace o0 se désar- 
ticule et se désagrêge toute vision 
du monde. 

Au niveau historigue ensuite, 
dans la mesure ou toute |'histoire 

de VAfrigue contemporaine est faite 
de ruptures et de coupures violen- 

tes. Nos sociëtés actuelles ne sont 

plus reliéëes & une temporalité as- 
cendante actualisable : les & ancê- 

tres y déplorent la discontinuité de - 
leur univers, ils pressentent avec un 
sens tragigue évident gu'ils portent 
avec eux les limites de tout leur 
univers historigue. Les &jeunes) 
accusent les & vieux y de les livrer ê 
un monde du'ils ne peuvent ni as- 
sumer, ni dépasser, de les avoir li- 
vrés & ce monde transformé, sans 
les prémunir, ni rituellement, ni cul- 
turellement, des formes prêcises et 
des maniëres rituelles pour intégrer 
ces mutations. D'autre part, les uns 
et les autres établissent désormais 
tous leurs rapports, toutes leurs re- 
lations (au sens des & relations di- 
plomatigues x) sur des bases proto- 
Colaires fausses ou en tout cas 
faussées : les & vieux y attendaient 
des jeunes la promotion et la réa- 
lisation d'un univers nouveau, en 
les sacrifiant sur les autels sacca- 
gés de la science et du savoir du 
colonisateur; les jeunes déplorent 
cette & instruction y gui les a coupés 
de toutes les racines culturelles et 
historigues, et les abandonnent sur 
les rivages des villes et cités mo- 
dernes, ou ils ne possêdent aucune 
formule pour conjurer leur destin. 
Tout cela, la littérature africaine le 
rend avec un sens tragigue aigu. Et 
il faut aue la critigue littéraire 
puisse en tenir compte. 

De ces thêmes peuvent découler 
des sujets intêressants de disserta- 
tions, gui ne soient pas seulement 
des maniëres d'exhibitionnisme in- 
tellectuel, mais réellement, une lec- 

ture totale de univers social, et de 

la maniëre dont nos écrivains ont 

tenté de x signifier leur monde. 

Les sujets relatifs & cette littéra- 
ture sont nombreux. lis peuvent 
être énumérés a |infini. IN aura suffi 
d'observer aue la littérature ac- 
tuelle a transformé les formes de 
Vimaginaire; gue les exigences des 
textes doivent pouvoir inspirer des 
méthodes nouvelles de lecture, 
pour gue la critigue africaine elle- 
même puisse devenir efficiente. 
Mais, tant gue des modëles théori- 
dgues ne seront pas recherchés, tous 
les discours faits sur cette littêra- 
ture ne resteront gue des tautolo- 
gies et des paraphrases inopéran- 
tes. Ainsi pourra également s'expli- 
duer ce aue certains considêrent 

comme une & crise de la littérature 
africaine ), et gue nous avons es- 
sayé de montrer. ailleurs (dans la 
littérature africaine &écrite) 
comMe, non pas une &crise des 
consciences , mais comme une 
& conscience en crise ). L'expres- 
sion, en tout cas, reste totale. Elle 
ne doit pas être séparée de la so- 
ciéëté gui la secrête et gui la produit. 
Dés lors, Vécrivain devient un pou- 
voir, et pas seulement un oracle, un 

objet fétichisé. Son pouvoir est le 
pouvoir de la parole, et il doit pou- 
voir faire éclater le cercle violent 
des c&lois du silence , lesguelles 
ont fini par occulter tout un univers 
de |imaginaire poëtigue. Ce pou- 
voir se découvre essentiellement 
dans le langage, et c'est pouraguoi 
une véritable critigue doit commen- 
cer par interroger le langage. 

P. Ngandu Nkashama 
professeur a |'université nationale 

du Zaire. 
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Rectificatif. 

Ala suite d'une erreur de 

notre rédaction, dans /'arti- 

cle de Louis-Jean Calvet: 

Ethnocentrisme et lin- 

guistigue, note9, n* 24, 
la biographie de Schoel- 
cher a été donnée & la 

place de celle de Schlei- 

cher (1821-1868), lin- 
guiste allemand. 


